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Le jesuite Matteo Ricci (1552-1610),
d'apres le portrait peint par le frere
Emmanuel Pereira, ne Yu-Wen-Hui.
Image: Wlkimedia Commons

Jesuites,
femmes et concubines

Comment vivaient les Chinoises qui
se sont converties au christianisme
au XVIIe siecle? Et dans quelle
mesure les missionnaires jesuites
ont-ils marque les rapports entre les
genres? Par Caroline Schnyder

En
1583, Matteo Ricci, jesuite italien,

fondait pres de Canton (Guangzhou)
la premiere mission catholique
permanente en Chine. Les jesuites, puis

les dominicains et les franciscains, ont
des lors tente de convertir la population
chinoise au christianisme.A la fin du XVIIe
siecle, la Chine comptait quelque 200 000
Chretiens d'origine chinoise, soit moins de
1% de la population. Ces derniers formaient
une petite minorite, ouverte ä l'echange
avec les pretres du lointain Occident.

Recemment, toute une serie de travaux
ont ete consacres ä la rencontre entre
differentes cultures, et notamment sur la
mission jesuite en Chine. Au centre de ces
recherches, on trouve les missionnaires,
d'un cote, et les fonctionnaires et les
erudits (literati) chinois, de l'autre. C'est sur
ces derniers que les jesuites ont concentre

leur activite missionnaire. Mais quid
des femmes des literati? Et quel impact le
christianisme en Chine a-t-il eu sur les
relations entre les genres? Nadine Amsler,
de l'Universite de Berne, explore ces questions

dans le cadre de sa these de doctorat
et s'efforce de remettre ä plat l'histoire de
la mission en Chine dans une perspective
genres.

Les sources representent un veritable
defi. Ii existe certes de nombreux ecrits
concernant cette mission dans les archives
chinoises et europeennes. Pourtant, la
chercheuse n'a pas reussi ä mettre la main

Gravüre sur cuivre d'une noble
chinoise (Athanasius Kircher, «China
illustrata», Amsterdam 1667).
Image: Bibliotheque centrale Zurich

sur le moindre ecrit original emanant
d'une femme, alors que c'etait precise-
ment le genre de documents qu'elle espe-
rait trouver en se lan?ant dans son projet.
Elle passe des lors au peigne fin les sources
europeennes et chinoises redigees par des
hommes, ä la recherche d'indices sur la re-
ligiosite des femmes, la representation des

genres et les relations entre les sexes. Elle
tente ensuite de les integrer dans les resul-
tats issus de la Sinologie et de la recherche
sur les missions catholiques.

Religion au sein de la famille
Cet examen tres concentre de lettres,
d'opuscules et de pamphlets livre beau-
coup d'elements. Et revele que la perspective

genres permet de plonger dans les
coulisses familiales et quotidiennes. L'un
des principaux resultats de cette recherche
montre que dans le christianisme chinois,
la religiosite feminine s'est developpee
comme une «religion de la famille» et sou-
vent sans le concours d'experts religieux.
Ce sont surtout les femmes de la classe su-
perieure, empreinte de confucianisme, qui
vivaient leur religion au sein de la famille.
Elles endossaient le role de mediatrices
religieuses et geraient une chapelle dans la
propriete familiale. Les rituels quotidiens,
qui tournaient autour des enfants, etaient
importants. La Vierge Marie semble notamment

avoir remplace ou complete Guanyin,
la deesse bouddhiste de la fecondite.
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Couverture d'un recueil hagiogra-
phique en chinois du pere Alfonso
Vagnoni («Shengren xingshi»,
Hangzhou 1629).
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Les femmes n'avaient presque aucun
contact direct avec les missionnaires je-
suites. Une ä deux fois par an, elles parti-
cipaient eventuellement ä une messe et
rencontraient les pretres europeens pour
recevoir les sacrements. Ces ceremonies, de
meme que la confession, se deroulaient en
presence des membres males de la famille.
Lors du bapteme ou de l'extreme-onction,
les jesuites veillaient ä toucher les femmes
le moins possible. lis renonqaient done ä

l'imposition de sei sur la langue de la per-
sonne ä baptiser ou ä l'onction des pieds
des malades, non sans avoir obtenu - et
interprets de maniere tres large - des
dispenses de la Curie romaine. De tels attou-
chements auraient ete juges choquants et
scandaleux par l'elite confuceenne.

D'apres les recherches de l'historienne
bernoise,si jesuites et chretiennes chinoises
se rencontraient ä peine, ce n'etait pas seu-
lement en raison des coutumes chinoises,
mais aussi de la Strategie missionnaire
des jesuites, dite d'adaptation ou d'accom-
modation. En 1583, lorsqu'ils sont arrives
en Chine avec Matteo Ricci, les premiers
jesuites s'habillaient comme les moines
bouddhistes, qui echappaient aux regies

confuceennes et avaient ainsi acces aux
appartements des femmes. Matteo Ricci ne
semble toutefois pas avoir ete ä l'aise dans
ce role. C'est pourquoi il a decide en 1592 avec
ses confreres de se focaliser sur les literati et
de s'adapter ä ces derniers. Les jesuites ont
ainsi repris leur habillement et leurs com-
portements. Iis redigeaient des opuscules
en chinois erudit - seul moyen pour eux
d'obtenir la reconnaissance des literati - et
s'en tenaient strictement ä l'ideal confuceen
de separation des genres.

Contacts rares avec les femmes
Selon Nadine Amsler, la Strategie d'adaptation

des jesuites a fait que les contacts avec
les femmes ont ete rares, ä la difference de
ce qui s'est passe dans les ordres mendiants
des dominicains et des franciscains qui se
sont plutot tournes vers les gens simples.
L'adaptation des jesuites ä l'elite
confuceenne avait toutefois ses limites. Les
jesuites ne pouvaient accepter la polygynie
(vie commune d'un homme et de plusieurs
femmes), particulierement repandue dans
la classe superieure. lis refusaient ainsi
de baptiser les hommes qui souhaitaient
se convertir, mais qui ne respectaient pas

la regle «un epoux, une epouse» et ils
excommuniaient les Chretiens qui pre-
naient une concubine apres leur
bapteme.

Pour les literati, le commandement
imposant la monogamie contredisait
diametralement la pratique et les at-
tentes sociales. L'idee qu'un homme
n'ait qu'une seule femme leur etait
etrangere, et la perspective de ne pas
avoir de descendant male etait inaccep-
table pour la plupart d'entre eux. Dans
les sources emanant de ceux qui envi-
sageaient la conversion, la chercheuse
a trouve des hommes qui preferaient
ne pas se faire baptiser, mais aussi des
Chretiens qui se separaient de leur
concubine.

Sur le marchg des concubines
Le sort de ces concubines ne semblait
guere preoccuper les jesuites. Pour les
femmes qui vivaient dans le foyer d'un
converti, l'exigence chretienne de la

monogamie etait done ambivalente.
Elle ameliorait eventuellement la position

de l'epouse principale, mais frap-
pait d'incertitude le destin des concubines.

Certaines d'entre elles etaient
revendues comme des marchandises.

Mais dans quelle mesure le christia-
nisme a-t-il modifie les relations entre

les genres, au-delä de ces quelques families
chretiennes? Une question ä laquelle Na-
dine Amsler cherche des reponses, et qui
n'est pas simple. Comment comparer en ef-
fet les relations sino-chretiennes dans des

villes aussi eloignees l'une de l'autre que
Guangzhou, Shanghai, Xi'an ou Pekin? Sur
quelles situations, quelles families, quelles
couches sociales se baser? La Chine est

beaucoup plus heterogene qu'il n'y parait,
rappelle l'historienne. Il s'agit done d'eviter
les simplifications. Un message qui devrait
etre regulierement pris en compte dans les
discussions actuelles sur la Chine, estime-
t-elle. Les missionnaires du XVIIe siecle
etaient dejä fascines par la complexite de

la culture chinoise. Une diversite qu'il vaut
la peine de regarder en face.
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